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TEXTE DES SONNETS LUXURIEUX
DANS L'ÉDITION D'ALCIDE BONNEAU*
Et
TRADUCTIONS
D'A. BONNEAU, DE G. APOLLINAIRE ET D'A. FONGARO
* Le texte de cette éd. est reproduit scrupuleusement avec tous ses défauts (par ex., il manque l'accent sur perché, più, sî, etc. Le nombre des syllabes du vers est souvent inexact, etc.), sans qu'on ait multiplié les [sic].

I

Fottiamci, anima mia, fottiamici presto,

Poiche tutti per fotter nati siamo;

E se tu ‘l cazzo adori, io la potta amo,

E saria ‘l mondo un cazzo senza questo

E se post mortem fotter fosse honesto,

Direi: Tanto fottiam, che ci moiamo;

E di là fotterem Eva e Adamo,

Che trovarno il morir si disonesto.

-- Veramente egli è ver, che se i furfanti
Non mangiavan quel frutto traditore,

Io so che si sfoiavano gli amanti.

Ma lasciam’ir le ciancie, e sino al core

Ficcami il cazzo, e fà che mi si schianti

L’anima, ch’in sul cazzo jor nasce hor muore;



E si possibil fore,

Non mi tener della potta anche i coglioni

D’ogni piacer fortuni testimoni1. 

I B

Foutons-nous, mon âme, foutons-nous vite, 
Puisque pour foutre nous sommes tous nés;

Si tu adores le vit, moi j'aime le con, 
Le monde serait un rien-qui-vaille sans cela.

Et si post mortem il était permis de foutre, 
Je le dirais : Foutons jusques à en mourir;

Après, nous irons foutre Adam et Eve, 
Qui furent cause de cette malencontreuse mort.

-- Vraiment c'est vrai; car si les scélérats 
N'avaient mangé la traîtresse de pomme, 
Je sais bien que les amants ne cesseraient de jouir.

Mais laissons aller les bêtises; et jusques au cœur
Plante-moi ton vit; fais que de moi jaillisse 
L'âme que le vit fait tantôt naître et tantôt mourir;

Et, si c'était possible, 
Ne me laisse pas hors de la motte les couillons, 
Heureux témoins de tout plaisir.
[18]
IA

Faisons l'amour, mon âme, faisons vite l'amour, 
Puisque nous sommes tous nés pour faire l'amour;
Et si tu adores le cas, toi, moi j'aime le mirely, 
Car le monde ne serait rien qui vaille sans cela.
Et si post mortem il était honnête de faire l'amour,
Je dirais : Faisons l'amour à en mourir,
À partir de ce moment-là nous ferons l'amour avec Adam et Eve
Qui inventèrent la si déshonnête mort.
— Vraiment, il est vrai que si les scélérats
N'avaient pas mangé ce fruit traître,
Je sais bien que les amants auraient sans cesse joui.
Mais laissons aller les sottises, et jusqu'au cœur 
Fiche-moi le cas et fais que de moi jaillisse 
L'âme qui, sur le cas, tantôt naît, tantôt meurt.
Et, si c'était possible, 
Ne me tiens pas hors du mirely les appendages, 
De tout plaisir fortunés témoins.

I F
Foutons-nous, mon âme, foutons-nous vite, 
puisque nous sommes tous nés pour la fouterie;

si tu adores le cas, moi j'aime la motte, 
et privé de ça le monde serait une connerie.

Et si post mortem foutre était honnête, 
je dirais : foutons jusqu 'à en mourir;

et dans l'au-delà nous foutrons Adam et Eve, 
inventeurs de la mort si déshonnête.

— Vraiment, c'est vrai, car si ces scélérats

n 'avaient pas mangé ce traître de fruit,

je sais que les amants auraient assouvi leur rut.

Mais laissons aller les sornettes; jusqu 'au cœur

fiche-moi le cas, et fais que se brise

mon âme, qui sur le cas tantôt naît, tantôt meurt.

Et si possible, hors 
de ma motte ne tiens pas même les couillons, 
de tous les plaisirs fortunés témoins.
[19]
II

Mettimi un ditto in cul, car vecchione,

E spinge il cazzo dentro a poco a poco;

Alza ben questa gamba e fà buon gioco,

Poi mena senza far reputatione.

Che, per mia fè! Quest’è il migliot boccone

Che mangiar il pan unto2 appresso al fuoco;

 E s’in potta ti spiace, muta luoco,

Ch’uomo non è chi non è buggiarone.

-- In potta io v’el farò per questa fiata,

In cul quest’altra, e’n potta e’n culo il cazzo

Mi farà lieto, e voi farà beata.

E chi vuoi esser gran maestro è pazzo, 
Ch’è proprio un uccel perde giornata. 
Chi altro che di fotter ha solazzo.

E creppi in un palazzo, 
Ser cortiagiano, e spetti ch'il tal muoia3 :

Ch’io per me spero sol trarmi la foja.

II B
Mets-moi un doigt dans le cul, mon vieux chéri, 
Et petit à petit pousse-moi ton vit. 
Lève bien cette jambe et fais bon jeu, 
Puis, lime sans faire de compte.
Sur ma foi! c'est un meilleur régal
Que de manger du pain beurré auprès du feu!
Et tu t'ennuies dans le con, change de domicile;
Qui n'est pas enculeur, n'est pas un homme.
-- En con je vous le ferai, pour cette fois,
Et la prochaine en cul; en con et en cul, mon vit 
Me rendra content, et vous rendra joyeuse.
Qui veut passer pour grand maître est un fou;
C’est proprement un benêt perd-la-journée, 
Celui qui prend plaisir à rien autre qu'à foutre.
Crève dans un palais, 
Messire courtisan, et attends qu'Un tel meure;
Je ne demande, moi, qu 'à me passer ma rage.
[20]
II A
Mets-moi ton doigt dans le pertuis prohibé, mon vieux chéri, 
Et pousse le cas dedans peu à peu, 
Lève bien cette jambe et fais bon jeu, 
Puis, démène-toi sans faire de compte.

Oui! sur ma foi, ceci est une meilleure bouchée

Que de manger une tartine auprès du feu,

Et si cela te déplaît dans le mirely, change de lieu :

Car il n'est pas homme celui qui n'est pas bougre.

— Dans le mirely je vous le ferai pour cette fois,

Et dans celui-ci la prochaine, et dans le mirely et ailleurs le cas

Me rendra joyeux et vous béate.

Et celui qui veut être un grand maître fou

C'est proprement un oiseau perd-journée

Qui à autre chose qu'à faire l'amour prend plaisir.

Et crève dans un palais, 
Messire Courtisan, et attends qu'un tel meure;

Pour moi, j'espère seulement passer ma rage.
IIF
Mets-moi un doigt au cul, mon cher barbon, 
et pousse le cas dedans peu à peu, 
lève bien cette jambe et fais beau jeu, 
puis démène-toi sans faire de compte.
Car, sur ma foi, c 'est une meilleure bouchée 
que de manger le pain huilé auprès du feu;
et si cela te déplaît dans la motte, change de lieu, 
car n 'est pas homme qui n 'est pas bougre.
· Dans la motte je vous le ferai pour cette fois, 
dans le cul la prochaine, et en motte et en cul le cas
me rendra heureux et vous fera béate.
Qui veut être un maître éminent est fou, 
car c 'est vraiment un oiseau perd-journée, 
celui qui à autre chose qu 'à foutre prend plaisir.
Et crève dans un palais, 
messire courtisan, et attends qu 'un tel meure;
pour moi, j’espère seulement passer mon rut.
[21]
III

Questo cazzo vogl’io, non un tesoro !

Questo è colui, che mi può far felice!

Questo è propio un cazzo da Imperatrice!

Questa gemma val più ch’un posso d’oro!

Ghimè, miocazzo, ajutami, ch’io moro,

E trova ben la foia in matrice:

In fin, un cazzo picciol si disdice,

Se in potta osservar vole il decoro.

-- Padrona mia, voi dite ben il vero;

Che chi ha piccol il cazzo e’n potta fotte,

Meriteria d’acqua fredda un cristero.

Chi n’ha poco, in cul fotti di e notte:

Ma chi l’ha come ch’io spietato e fiero, 

Sbizzarischisi sempre colle potte.




-- Gli’è ver, ma noi siam ghiotte

Del cazzo tanto, e tanto ci par lieto,

Che terremmo la guglia tutta drieto

IIIB

Je veux ce vit, et non un trésor! 
C’est celui là qui peut me rendre heureuse! 
Oui, c’est vraiment un vit d'Impératrice! 
Ce joyau vaut plus qu'un puits d'or!
Holà ! mon vit, à l'aide, je me meurs!
Et réveille bien le désir dans la matrice :
En somme, un tout petit vit démérite
S’il veut dans le con garder quelque décorum.
-- Ma chère maîtresse, vous dites bien vrai;
Qui n'en a qu'un tout petit et fout en con, 
Mériterait d'avoir d'eau fraîche un clystère.
Qui en a peu, qu 'il foute en cul jour et nuit :
Mais qui en a, comme moi, un impitoyable, un féroce,
Que toujours il prenne ses ébats dans les cens.
-- C'est vrai, mais nous sommes si goulues 
Du vit, et cela nous semble si bon, si bon, 
Que nous recevrions dans le cul tout l'obélisque.
[22]
III A

Je veux ce cas, et non un trésor! 
Ceci est celui-là qui peut me rendre heureuse! 
Celui-ci est vraiment un bien d'impératrice! 
Cette gemme vaut plus qu'un puits d'or!

Holà, mon cas, secours-moi, car je meurs, 
Et trouve bien le fond de la matrice :

En somme, un cas tout petit se dédit 
Si dans le mirely il veut observer le décorum.

— Ma patronne, vous dites bien le vrai :

Qui a petit le cas et le met au mirely 
Mériterait d'avoir d'eau fraîche un clystère.

Qui en a peu qu'il fasse l'amour à la sodomite jour et nuit :

Mais qui l'a comme je l'ai, impitoyable et fier, 
Qu'il s'ébatte toujours dans les mirelys.

-- C'est vrai, mais nous sommes si goulues 
Du cas, et cela nous semble si joyeux 
Que nous recevrions l'aiguille tout entière derrière.

III F

Je veux ce cas, non un trésor! 
C'est celui qui peut me rendre heureuse! 
C'est vraiment un cas pour Impératrice! 
Cette gemme vaut plus qu'un puits d'or!
Holà, mon cas, secours-moi, car je meurs, 
et trouve bien le rut dans la matrice :
finalement, un cas petit n 'est pas convenable 
si dans la motte il veut sauver l'honneur.
— Maîtresse, vous dites bien le vrai;
qui a petit le cas et fout en motte, 
mériterait un clystère d'eau froide.
Qui en a peu, foute au cul jour et nuit :
mais qui l'a, comme moi, impitoyable et féroce, 
qu'il passe toujours ses envies dans les mottes.
-- C'est vrai, mais nous sommes goulues 
du cas à tel point, et il nous paraît si béatifique, 
que nous recevrions tout le pinacle derrière.
[23]
IV

Posami questa gamba in su la spalla,
Et levami dal cazzo anco la mano,

E quando vuoi ch’io spinga forte o piano,

Piano o forte col cul sul letto balla.

E s’in cul dalla potta il cazzo falla,

Di ch’io sia un forfante e un villano,

Perch’io conosco dalla vulva l’ano,

Come un caval conosce una cavalla.

-- La man dal cazzo no levarò io,

Non io, che non vo far questa pazzia,
E se non vuoi cosi, vati con Dio.

Ch’el piacer dietro tutto tuo saria,

Ma dinanzi il piacer è tui e mio,

Siche, fotti a buon modo, o vanne via.




--Io non me n’anderia,

Signora cara, da cosi dolce ciancia,

S’io ben credessi campar il Rè di Francia.

IVB

Pose- moi cette jambe par-dessus mon épaule,
Et puis ôte ta main de dessus mon vit, 
Et quand tu voudras que je pousse fort ou doux, 
Doucement ou fort donne du cul sur le lit.

Et si du con au cul mon vit se trompe,
Dis que je suis un brigand et un rustre, 
Car je sais reconnaître la vulve de l'anus, 
Comme l'étalon reconnaît la jument.

-- Je ne veux pas ôter la main du vit, moi;

Non, je ne ferai jamais cette bêtise,
Et si tu ne veux pas comme cela, va-t-en avec Dieu.

Par derrière, tout le plaisir serait pour toi, 
Mais par devant au tien s'accouplera le mien;

Ainsi donc, fous de bonne façon, ou va te promener.

-- Je n'abandonnerais point, 
Chère signora, si doux amusement, 
Quand même je croirais délivrer le Roi de France.
[24]
IV A

Pose-moi cette jambe par-dessus l'épaule
Et ôte aussi ta main de mon cas,
Et quand tu voudras que je pousse fort ou doucement,
Doucement ou fort avec le derrière danse sur le lit.
Et si du mirely à l'autre pertuis mon cas se trompe, 
Dis que je suis un scélérat et un rustre, 
Car je sais reconnaître la vulve de l'anus, 
Comme l'étalon reconnaît la cavale.
· Je ne veux pas ôter la main du cas, moi, 
Non, moi, je ne veux pas faire cette folie 
Et si tu ne veux pas ainsi, va-t'en avec Dieu.
Car le plaisir, derrière, serait pour toi,
Mais devant le plaisir est à toi et à moi.
Ainsi donc fais l'amour à la bonne façon ou bien va-t'en.
-- Je ne m'en irai pas, 
Signora chère, d'une aussi douce bêtise, 
Quand bien même je croirais délivrer le roi de France.4
IV F

Place-moi cette jambe sur l'épaule,

et ôte aussi ta main de mon cas,

et quand tu veux que je pousse fort ou doucement,

doucement ou fort danse du cul sur le lit.

Et si de la motte en cul mon cas se trompe, 
dis que je suis un scélérat et un rustre, 
car je sais reconnaître la vulve de l'anus, 
comme un cheval connaît une cavale.

· Je n 'ôterai pas la main du cas, moi, 
non, car je ne veux pas faire cette folie, 
et si tu ne veux pas ainsi, adieu.

Car le plaisir, derrière, serait tout tien, 
mais devant le plaisir est à loi et à moi, 
ainsi, fous de la bonne façon, ou va-t'en.

-- Je ne m'en irais pas,
chère madame, d'une aussi douce bêtise, 
même si je croyais sauver le roi de France.
[25]
V 


Perch’io prov’or un si solenne cazzo


Che mi rovescia l’orlo della potta,


Io vorrei esser tutta quanta potta,


Ma vorrei che tu fossi tutto cazzo.


Perche s’io fossi potta, e tu cazzo,


Isfameria per un tratto la potta,


E tu haveresti anche dalla potta


Tutto il piacer che può have un cazzo.

-- E voi, pigliate del mio poco cazzo

La buona volontà: in giù la potta

Ficcate, e io in sù ficcherò il cazzo;




E dipoi su il mio cazzo

Lasciatevi andar tutta con la potta:

E sarò cazzo, e voi sarete potta.

VB

Puisque à cette heure je tâte d'un si solennel vit, 
Qui me retourne l'ourlet du con, 
Je vaudrais me transformer toute en con, 
Mais je voudrais que tu fusses tout vit.
Si j’étais toute con, et toi tout vit, 
Je me rassasierais d'un seul trait le con,
Et toi, tu tirerais encore de mon con 
Tout le plaisir qu'en peut tirer un vit.
Mais ne pouvant être toute con,
Ni toi devenir tout vit,
Accepte le bon vouloir de mon con.
-- Et vous, prenez du peu que j 'ai de vit 
La bonne volonté; soulevez le con 
En Haut, et moi d'en bas j'enfoncerai le vit;
Puis, sur mon vit 
Laissez-vous aller de tout votre con :
Ainsi je serai tout vit et vous serez toute con.
[26]
VA

Puisque j'essaie maintenant un si solennel v... 
Qui me retourne l'ourlet du c..., 
Je voudrais me transformer toute en c..., 
Mais je voudrais que tu fusses tout v...

Parce que si j'étais c... et toi v...,

Je rassasierais d'un seul coup mon c...

Et tu aurais aussi du c...

Tout le plaisir qu'en peut avoir un v...

Mais ne pouvant être toute c... 
Ni toi devenir en tout un v..., 
Prends le bon vouloir de ce c...

— Et vous, prenez du peu que j 'ai de v...

La bonne volonté et affermissez en bas votre c..

Tandis que moi au-dessus je ficherai mon v...

Et ensuite sur mon v... 
Laissez-vous aller toute avec le c..., 
Et je serai v... et vous, vous serez c...

VF

Puisque je sens maintenant un si solennel cas, 
qui me retourne l'ourlet de la motte, 
je voudrais être tout entière motte, 
mais je voudrais que tu fusses tout cas.
Parce que si j'étais motte et toi cas 
je rassasierais d'un seul coup ma motte, 
et tu aurais toi aussi de la motte 
tout le plaisir que peut avoir un cas.
Mais ne pouvant être toute motte, 
ni toi devenir tout entier cas, 
prends le bon vouloir de cette motte.
— Et vous, prenez du peu que j'ai de cas
la bonne volonté; fichez votre motte
vers le bas, moi je ficherai vers le haut mon cas;
et ensuite sur mon cas 
laissez-vous aller toute avec la motte, 
et je serai cas, et vous serez motte.
[27]
VI


Tu m’hai il cazzo in la potta, e il cul mi vedi,


E io veggio il tuo cul com’egli è fatto,


Ma tu potresti dir ch’io sono un matto,


Perch’io tengo le mani ove stanno i piedi.

-- Ma s’a cotesto modo fotter credi,

Se’ una bestia, e non ti verrà fatto;

Perch’assai meglio nel fottere m’adatto,

Quando col petto sol mio petto siedi.

-- Io vi vo fotter per lettera, Comare,

E voglio farvi al cul tante mamine

Co le dita, col cazzo, e col menare,

Che sentirete un piacer senza fine.

E so ben ch’è più dolche ch’il grattare

Da Dee, da Duchesse, e da Regine;

E mi direte al fine


Ch’io sono un valent’huomo in tal mestiero...


Ma d’haver poco cazzo mi dispero.
VI B

Tu as mon vit dans ton con, tu me vois le cul, 
Et moi je vois ton cul comme il est fait;

Mais tu pourrais dire que je suis un fou, 
Parce que j'ai les mains où l'on met les pieds.

-- Oui, mais si tu crois foutre de cette façon, 
Tu es une bête, et cela ne te réussira point, 
Car à la besogne bien mieux je me prête, 
Quand tu te places la poitrine sur ma poitrine.

· J'entends vous foutre en toutes lettres, Commère, l
Et vous faire dans le cul tant de mamours, 
Des doigts, du vit, et à coups de reins,

Que vous éprouverez un plaisir sans fin.

Je sais que c 'est plus doux que de se faire gratter,

Fût-ce par des Déesses, des Princesses, des Reines;

Et vous me direz au bout 
Qu'à ce métier je suis un vaillant homme... 
Mais d'avoir un petit vit je me désespère.
[28]
VI A

Tu as mon cas dans le mirely et tu me vois les hanches,
Et  moi je vois comment sont faites les tiennes,
Mais tu pourrais dire que je suis un fou
Parce que j 'ai les mains où se tiennent les pieds.

· Mais si tu crois faire l'amour de celte façon, 
Tu es une bêtc et tu n'en viendras pas à bout, 
Parce que je me prête bien mieux à faire l'amour 
Quand tu appuies ta poitrine contre ma poitrine.
— Je veux vous le faire à la lettre, commère,
Et je veux vous faire par derrière tant de mamours,
Avec les doigts, avec le cas, en me démenant,
Que vous ressentirez un plaisir sans fin,
Et je sais bien que c'est plus doux que les chatouilles
De déesses, de duchesses ou de reines.
Et vous me direz à la fin 
Que je suis un vaillant homme en ce métier... 
Mais de n'en avoir qu'un petit je me désespère.

VI F

Tu as mon cas dans la motte, et tu me vois le cul, 
et moi je vois ton cul comme il est fait, 
mais tu pourrais dire que je suis un fou, 
parce que j 'ai les mains où sont les pieds.

· Mais si tu crois foutre de cette façon,
 tu es une bête, et lu n 'y réussiras pas;

parce que je me prête bien mieux à foutre 
quand tu es placé avec la poitrine sur ma poitrine.

· Je veux vous foutre minutieusement, commère, 
et veux vous faire au cul tant de mamours 
avec les doigts, avec le cas, avec le branle,

que vous ressentirez un plaisir sans fin.

Et je sais bien que c'est plus doux que les chatouilles

de déesses, de duchesses et de reines;

et vous me direz à la fin 
que je suis un homme vaillant en ce métier... 
Mais d'avoir petit eus je me désespère.
[29]
VII

Ove ‘l mettrete voi ? ditel’ di gratia,


Dietro o dinanzi? Io l’ vorrei sapere,


Perche farovi forse dispiacere


Se ne’l cul me lo caccio per disgratia.

-- Madonna no, perche la potta sattia

Il cazzo si che v’ha poco piacere,

Ma quel che facci, il fo per non parere

Un frate Mariano5 , verbi gratia.

Ma poi ch’il cazzo in cul tutto volete

Come vogliono savi, io son contento

Che voi fate del mio cio che volete.

E piagliatel’ con man, mettetel’dentro:

Che tanto utile al corpo sentirete,

Quanto che gli ammalati l’argomento.






E io tal gaudio sento

A sentire il mio cazzo in mano a voi,

Ch’io moriro, se ci fottiam, fra noi.
VIIB
Où le mettrez-vous? dites-le moi, de grâce;

Par derrière ou par devant? Je voudrais le savoir, 
Parce que peut-être vous ferai-je déplaisir

Si dans le cul, par disgrâce, je me le fourre.

-- Madonna, non; vrai, le con rassasie 
Le vit, si bien qu'il trouve peu de plaisir;

Et ce que j'en fais, c'est pour ne point paraître 
Un Fra Mariano, verbi gratia.
Mais puisque vous voulez tout le vit dans le cul, 
A la mode des gens experts, je suis content 
Que vous fassiez du mien ce que vous désirez.

Prenez-le dans la main, fourrez-le vous dedans:

Vous le trouverez d'autant de profit pour le corps 
Que l'est aux malades un bon clystère;

Et je prends tant de plaisir 
A me sentir mon vit dans votre main, 
Qu'entre nous, si nous foutions, j'en mourrais.
[30]
VII A

Où le mettrez-vous? Dites-le de grâce, 
Derrière ou devant? Je le voudrais savoir, 
Parce que je vous ferai peut-être déplaisir 
Si, par derrière, je me le chasse par malheur.
· Madonna, non; parce que le mirely rassasie 
Le cas à tel point qu'il y a peu de plaisir;
Mais ce que je fais, je le fais pour ne point paraître 
Un Fra Mariano, verbi gratia.

Mais puisque vous voulez tout le cas dans ce pertuis, 
Comme veulent les sages, je suis content 
Que vous fassiez du mien ce que vous voulez.
Et prenez-le avec la main, mettez-le dedans :
Vous le trouverez aussi utile pour le corps 
Que l'est aux malades l'argument.
Et tant de joie je sens 
A le sentir dans votre main 
Qu'entre nous, je mourrai, si nous faisons l'amour.
VIIF
Où le mettrez-vous? dites-le de grâce, 
derrière ou devant? je voudrais savoir, 
car je vous ferai déplaisir peut-être 
si je me le fous au cul sans vouloir.

· Non, madame, car la motte assouvit 
le cas de façon qu 'il y trouve peu de plaisir, 
mais ce que je fais, c 'est pour ne pas être 
un Fra Mariano, verbi gratia.
Puisque tout le cas au cul vous voulez 
comme sages veulent, je serai content 
que du mien fassiez ce que vous voulez.

Prenez-le en main, mettez-le dedans :

vous le trouverez bénéfique au corps 
autant que les malades la seringue.

Et tant de jouissance je sens 
à sentir mon cas dans voire main 
que je mourrai, si nous foutons, entre nous.
[31]
VIII

E’saria pur una coglioneria,


Senda in voglia mia fottervi adesso,


Haversi il cazzo nella potta messo,


Del cul non mi facendo carestia


Finisca in me la mia genelogia!


Ch’io vo fottervi dietro, spesso, spesso,


Poiche gli è più differente il tondo dal fesso


Che l’acquata dalla malvasia.

-- Fottimi e fa di me cio che tu vuoi,

In potta, in cul, ch’io me ne curo poco,

Dove che tu ci facci i fatti tuoi.

Ch’io, per me, nella potta, in culo ho il fuoco,

E quanti cazzzi han muli, asini e buoi6
Non scemeriano alla mia foia in poco.
Poi saresti in dapoco

A farmelo all’antica fra le cosse,

Ch’ancho’io dietro il faria, se un huomo fosse.
VIII B
Ce serait vraiment une couillonnerie, 
Ma fantaisie étant de vous foutre sur l'heure,

Que de vous avoir mis le vit dans le con, 
Puisque du cul pour moi vous n'êtes chiche.
Finisse avec moi ma généalogie! 
Je veux vous foutre par derrière, dru et serré;
Car le rond est plus différent de la fente 
Que la tisane du malvoisie.
-- Fous-moi et fais de moi ce que tu veux;
En con, en cul, je m'en inquiète peu, 
Pourvu que tu fasses ton affaire.
Pour moi, dans le con, dans le cul, j'ai le feu,
Et tous les vits que possèdent mulets, ânes et bœufs
N 'éteindraient pas de mon ardeur si peu que rien.
Puis tu serais un bélitre 
De me le faire à l'antique, entre les cuisses :
Moi aussi je le ferais par derrière, si j'étais homme.
[32]
VIII A
Ce serait vraiment une couillonnerie,

Ayant le désir de vous prendre maintenant,

Que de vous avoir mis le cas au mirely.

Puisque de l'autre côté pour moi vous n'êtes pas chiche.

Finisse en moi ma généalogie! 
Je veux vous prendre à l'inverse souvent, souvent, 
Puisque le rond est plus différent de la fente, 
Que la tisane du malvoisie.

· Prends-moi et fais de moi tout ce que tu veux, 
Devant, derrière, je me soucie peu 
Du lieu où tu feras ton affaire,

Car pour moi, devant, derrière, j'ai le feu, 
Et tous les cas qu'ont mulets, ânes et bœufs
N'éteindraient pas de mon ardeur seulement un peu.

Et puis, tu serais un homme de peu 
De me le faire à l'antique, entre les cuisses :

Moi aussi je le ferais de l'autre côté si j'étais un homme.
VIIIF
Ce serait, bien sûr, une couillonnade, 
ayant l'envie de vous foutre sur l'heure, 
que de vous avoir mis le cas en motte, 
quand du cul pour moi vous n 'êtes pas chiche.
Finisse en moi ma généalogie ! 
Je veux vous foutre derrière, souvent, souvent, 
puisque le rond est plus différent de la fente 
que l'aiguade de la malvoisie,
— Fous-moi, fais de moi tout ce que tu veux, 
à la motte, au cul, je me soucie peu 
de l'endroit où tu feras ton affaire.
Car, moi, à la motte, au cul j'ai le feu, 
et tous les cas qu’ont mulets, ânes, bœufs 
n'apaiseraient pas mon rut tant soit peu.
Et puis tu serais un homme de peu 
de me le faire à l'antique entre les cuisses, 
moi aussi je le ferais derrière, si j'étais un homme.
[33]
IX

Questo è pur un bel cazzo lungo e grosso.


Deh! Se l’hai caro, lasciamelo vedere.

-- Vogliam provare se potete tenere

Questo cazzo in la potta, e me adosso.

-- Come, s’io vo provar? Come, s’io posso?

Piuttosto, questo che mangiare o bere!

-- Ma s’io v’infrango poi, stando a giacere
Farovi mal – Tu hai ‘l pensier del Rosso7.


Gettati pure in letto e nello spazzo


Sopra di me, che se Marforio fosse,


O un gigante, io n’haverò solazzo,


Purche mi tocchi le midolla e l’osse


Con questo tuo divinissimo cazzo,


Che guariace le potte della tosse.





-- Aprite ben le coscie...


Che potian delle donne esser vedute


Di voi meglio vestite, ma non fottute.
IX B
Voilà, certes, un beau vit, long et gros. 
Si tu le veux bien, laisse-moi le voir.

-- Je voudrais essayer si vous pourrez recevoir 
Ce vit dans votre con, et moi par-dessus.

-- Comment, si je veux essayer? comment, si je puis? 
Plutôt cela que de manger ou boire!

Mais si je vous écrase en m'allongeant sur vous, 
Je vous ferai mal. — Tu as là une idée du Rosso.

Jette-toi donc sur la couchette et sur le plancher,
Tout de ton long sur moi; quand tu serais Marforio 
Ou un géant, j 'en aurais plaisir,

Pourvu que tu me chatouilles les moelles et les os 
Avec ce tien divinissime vit, Qui guérit les cons de la toux.

-- Écartez bien les cuisses... 
Certes, on pourrait voir des femmes 
Mieux vêtues que vous, mais non mieux foutues.
[34]
IX A
Celui-ci est vraiment un beau cas long et gros. 
Allons! Si tu veux bien. laisse-moi le voir.
· Nous allons essayer si vous pouvez recevoir 
Ce cas au mirely et moi par-dessus.

· Comment? si je veux essayer? Comment? si je puis? 
Plutôt cela que manger ou boire!
· Mais si je vous écrase ensuite en étant couché, 
Je vous ferai mal. — Tu as la pensée du Rosso.
Jette-toi donc sur le lit et sur le plancher 
Sur moi, quand ce serait Marforio 
Ou un géant, moi j'en aurais soulas.
Pourvu que tu me touches les moelles et les os, 
Avec ce tien divinissime cas 
Qui guérit les mirelys de la toux.

--Ouvrez bien les cuisses. 
Certes, on pourrait voir des femmes 
Mieux vêtues que vous, mais non mieux foutues.
IX F
Celui-ci est vraiment un beau cas long et gros. 
Ah! puisqu 'il t'est précieux, laisse-moi le voir.

-- Nous allons essayer si vous pouvez recevoir 
ce cas dans la motte, et moi par-dessus.

· Comment, si je veux? Comment, si je puis? 
Cela vaut bien mieux que manger ou boire!

· Mais si je vous écrase, une fois couchés, 
je vous ferai mal. — Tu as la pensée de Rosso.

Tu peux le jeter, au lit et au sol, 
sur moi, quand ce serait Marforio 
ou un géant, moi j'aurai du plaisir,

pourvu que tu me touches la moelle et les os

avec ton cas très divin

qui guérit les mottes de la toux.

-- Ouvrez bien les cuisses... 
Certes, des femmes pourraient être vues 
mieux que vous vêtues, mais non mieux foutues.

[35]
X

Io l’voglio in cul. – Tu mi perdonerai,


O Donna, non voglio far questo peccato,


Perche questo è un cibo da Prelato,


C’ha perduto il gusto sempre mai.

-- Deh! Mettel’qui! – Non farò. – Si, farai.

-- Perche? Non s’usa più da l’altro lato,

Id est in potta? – Si, ma egli è più grato

Il cazzo dietro che dinanzi assai.

-- Da voi io vo lasciarmi consigliare;


Il cazzo è suo, e se’l vi piace tanto,


Com’a cazzo gli havete a comandare.


-- Io l’accetto, ben mio; spingel’ da canto


Più sù, più giù, e va senza sputare.


O cazzo buon compagno! O cazzo santo!






-- Toglietel tutto quanto.


-- Io l’’ho tolto entro più che volentiere,


Ma ci vorrei stare un anno a sedere!
XB
Je le veux dans le cul. — Pardonnez-moi, 
Madonna, point ne veux commettre ce péché :
C’est un mets de prélat 
Qui a perdu le goût à tout jamais.

— Eh ! mets-le ! — Je n 'en ferai rien. — Tu le feras.
· Pourquoi? Ne le fait-on plus de l'autre côté, 
Id est en con? — Si, mais aujourd'hui plaît mieux, 
Le vit par derrière que par devant, de beaucoup.

— Par vous je veux me laisser conseiller :
Ce vit est à vous, et, s'il vous plaît si fort, 
Comme à un vit, c'est à vous de lui ordonner.

· Je l'accepte, mon amour; pousse ferme, 
Plus avant, plus à fond, et vas-y sans cracher. 
Oh! bon compaing de vit! saint homme de vit!

— Prenez-en tant qu 'il y en a.
— Je me le suis fourré plus que volontiers;
Mais je voudrais rester ainsi assise tout un an.
[36]
X A
Je le veux derrière. —- 'lu me pardonneras. 
0 Femme, je ne veux pas faire ce péché, 
Parce que ceci est un mets de Prélat 
Qui a perdu le goût à tout jamais.

— Eh! Mets-le ici! — Je n'en ferai rien. — Oui, tu feras.

· Pourquoi? N'use-t-on plus de l'autre côté 
Id est au mirely? - Si, mais il est plus agréable 
De l'avoir derrière que devant, de beaucoup.

— Par vous je veux me laisser conseiller :

Ma virilité est à vous et si elle vous plaît tant, 
Comme à un cas, vous n'avez qu'à lui commander.

Je l'accepte, mon Bien! pousse de côté, 
Plus haut, plus à fond, et va sans cracher,
0 cas, bon compagnon! ô saint cas!

— Prenez-en tant qu'il y en a.

— Je l'ai accueilli dedans plus que volontiers;

Mais je voudrais rester ainsi un an assise!
XF
Je le veux au cul. — Tu me pardonneras, 
Femme, je ne veux pas faire ce péché, 
parce que ceci est mets de Prélat 
qui a perdu le goût à tout jamais.

— Ah! mets-le ici! — Je n'en ferai rien. — Si, tu le feras.
· Pourquoi? N'use-t-on plus de l'autre côté, 
id est à la motte? — Si, mais il est plus agréable 
derrière que devant, le cas, de beaucoup.

— Par vous je veux me laisser conseiller;
mon cas est à vous et s'il vous plaît tant, c
omme à un manche vous devez lui commander.

— Je l'accepte, mon trésor; pousse-le de côté 
plus haut, plus bas, et va sans cracher. 
0 cas bon compagnon ! ô saint cas!
Prenez-le tout entier.
· Je l'ai pris dedans plus que volontiers, 
mais je voudrais rester un an sur lui assise!
[37]
XI

Apri le coscie, acciò ch’io vegga bene


Il tuo bel culo e la tua potta in viso;


Culo da far mutar un cazzo d’aviso!


Potta che i cuori stilli per le vene!


Mentre ch’io vi vagghegio, egli mi viene


Capricio di basciarvi a l’improviso,


E mi par esser più bel che Narciso


Nel specchio ch’il mio cazzo allegro tiene.

-- Ai ribalda, ai ribaldo, in terra e in letto!

Lo ti veggio, puttana! E t’apparecchia,


Ch’io ti rompa doi costole del petto.

-- Io te n’incaco, franciosata vecchia,


Che per questo piacere acrciperfetto


Intraci in un pozzo senza secchia.





E non si trova pecchia


Ghiotta dei fiori, com’io d’un novil cazzo,


E no l’ provo ancho, e per mirarlo sguazzo.
XI B
Ouvre les cuisses, afin que je voie 
Ton cul charmant et ton con bien de face. 
0 cul à faire changer un vit de méthode! 
O con qui  distille les cœurs par les veines!

Pendant  que je vous caresse, voici qu'il me vient 
Un caprice de vous baiser à l'improviste, 
Et, je me parais beaucoup plus beau que Narcisse 
Dans le miroir qui s'offre à mon vit, tout guilleret.

-- Ah! ribaude, ah! ribaud, sur terre et au lit! 
Je t'aperçois, putain! attends, attends, 
Que j 'aille te casser deux côtes dans la poitrine.

· Je t 'emmerde, vieille vérolée, 
Car pour ce plaisir archi-parfait 
Je me jetterais sans seau dans un puits.

Et il n'est pas d'abeille 
Gourmande de fleurs, autant que moi d'un noble vit, 
Je n 'en tâte pas encore, et rien qu 'à le voir je me mouille.
[38]
XI A
Ouvre les cuisses afin que j'aperçoive bien 
Tes belles hanches et ton mirely de face. 
0 hanches à faire qu'un cas change d'avis! 
0 mirely qui distille les cœurs par les veines!
Pendant que je vous caresse, voici qu'il me vient 
Un caprice de vous baiser à l'improviste, 
Et je me parais beaucoup plus beau que Narcisse 
Dans le miroir que mon cas allègre tient.

— Ah! ribaude! ah! ribaud! sur la terre et au lit!
Je te vois bien, putain! et prépare-toi,
Je vais te rompre deux côtes dans la poitrine.

· Je t'encague, vieille au mal français! 
Car pour ce plaisir archiparfait 
J'entrerais dans un puits sans seau.
Et il n'y a pas d'abeille 
Gourmande de fleurs comme moi d'une noble virilité. 
Je ne l'éprouve pas encore, et rien qu'à le contempler, je me mouille.
XI F
Ouvre les cuisses, que je puisse bien voir 
ton beau cul et ta motte de face;

cul à faire qu 'un cas change d'avis! 
Motte qui distille les cœurs par les veines!

Pendant que je vous contemple, il me vient

le caprice de vous baiser à l'improviste,

et je crois être plus beau que Narcisse

dans le miroir qui tient mon cas dans l'allégresse.

— Ah! ribaude, ah! ribaud, pur terre et au lit!

Je te vois putain! et prépare toi,

je vais te casser deux côtes de la poitrine.

—Je t'encague, vieille au mal français, 
car pour ce plaisir archiparfait

j'entrerais dans un puits sans seau.

Et il n’y a pas d'abeille 
gourmande de fleurs, autant que moi d'un noble cas, 
je ne le sens pas encore, et à le voir je mouille.
[39]
XII

Marte, maladetissimo poltrone !


Cosi sotto una donna non si reca,


E non si fotte Venere alla cieca,


Con assai furia e poca discretione.

--- Io no son Marte, io sono Hercol Rangone8, 

E fotto voi, che sete Angela Greca;

E se ci fosse qui la mia ribeca,

Vi sonerci fottendo una canzone.


E voi, Signora, mia dolce consorte,


Sù la potta ballar faresti il cazzo,


Menando il culo in sù, spingendo forte.

-- Signor si, che con voi fottendo sguazzo,

Ma temo Amor che non mi dia la morte,

Colle vost’armi, essendo putto e pazzo.

-- Cupido è mi ragazzo

E vostro figlio, e guarda l’arme mia

Per sacrarle alla dea Poltroneria.
XII B
Mars, ô deux fois maudit fainéant! 
Ne se place pas ainsi sous une femme;

Vénus ne se fout pas à l'aveuglette 
Avec tant de rage et si peu de discrétion.

-- Je ne suis pas Mars : je suis Ercole Rangone,
Et  je vous baise, vous qui êtes Angela Greca;

Et,  si j'avais là mon rebec,
 Je vous sonnerais, en foutant, une canzone.

Quant à vous, Signora, ma douce épousée, 
Vous ferez sur le con se trémousser le vit 
En levant haut le cul et en poussant fort.

· Oui, Signor, car en baisant avec vous je jouis
, Mais je crains que l'Amour ne me donne la mort 
Avec vos armes, étant un enfant et un fou.

-- Cupidon est mon petit laquais 
Et il est votre fils; il garde mes armes, 
Pour les consacrer à la déesse Fainéantise.
[40]
XII A
Mars, le plus maudit de tous les poltrons. 
On ne se place pas ainsi sous une femmelette 
Et l'on ne f.. pas Vénus à l'aveuglette 
Avec tant de furie et si peu de discrétion.
· Je ne suis pas Mars, je suis Hercule Rangon 
Et je vous f.. vous qui êtes Angiola la Grecque, 
Et si maintenant j'avais là mon rebec 
Je vous t...rais sonnant une chanson.
Et vous, Signora, ma douce épouse,
Dans le mirely vous ferez baller la chouse 
En remuant le c... et en poussant très fort.
· Oui, Seigneur, car je jouis beaucoup en me donnant à vous, 
Mais je crains que l'Amour ne me donne la mort

Avec vos armes, étant un enfant et un fou.
 -- Cupidon est mon bardache, or 
Il est votre fils, et mes armes il les garde 
Pour les consacrer à la déesse de la lâcheté paillarde.
XII F
Mars, le plus maudit des paillards! 
On ne coince pas ainsi sous soi une femme,
 et l'on ne fout pas Vénus à l'aveuglette, 
avec grande furie et peu de jugement.

· Je ne suis pas Mars, je suis Hercule Rangon, 
et je vous fous, vous qui êtes Angela la Grecque, 
et s'il y avait ici mon rebec 
en foutant je vous jouerais une chanson.

Et vous, Madame, ma douce épouse,

sur la motte vous feriez danser le cas,

en remuant le cul en haut, ni poussant fort.

· Oui, Monsieur, car en foutant avec vous, je mouille, 
mais je crains que l’Amour ne me donne la mort 
avec vos armes, étant enfant et fou.

-- Cupidon est  mon mignon 
et votre fils, et il guarde mes armes 
pour les consacrer à la déesse Paillardise
[41]
XIII

Dammi la lingua, appunta i piedi al muro ;


Stringi le coscie, e tienmi stretto, stretto;


Lasciat’ire a riverso in su’l letto,


Che d’altro che di fotter non mi curo.


Ai! Traditore!9 quant’hai il cazzon duro !


O! Come? Su potta ci confetto !

Un di, tormelo in culo ti prometto,

E di farlo uscir netto l’assicuro.

-- Io vi ringratio, cara Lorenzina 10,
Mi sforzerò servirvi, ma spingete,

Spingete come fà la Ciabattina.

Io faro adesso, e voi quando farete?

-- Adesso ! dammi tutta la linguina.

Ch’io muojo – Et io, e voi cagion ne sete;

Adunque voi compirete?

-- Adesso, adesso faccio, Signor mio;

Adesso ho fatto – Et io; oimé! O Dio!
XIIIB

Donne moi la langue, appuie les pieds au mur, 
Serre les cuisses et tiens-moi serré, serré.
Laisse-toi aller à la renverse sur le lit, 
Car de rien autre que de foutre je n 'ai cure.

Holà! traître, comme tu as le vit dur! 
Oh! comment? au bord du con il se morfond! 
De te le prendre un jour en cul je te promets,
Et l'affirme le faire sortir propre.

— Je vous remercie, chère Lorenzina,

Je m'efforcerai de vous servir; allons, poussez,

Poussez ferme, comme fait la Ciabattina.

J'achèverai à l'instant; et vous, quand le ferez-vous?

— Tout de suite! donne-moi toute la langue;

Je meurs! — Moi aussi, et vous en êtes cause;

Enfin, achèverez-vous?

— Oui! oui! j 'achève, mon Seigneur;

A l'instant j'achève. — Et moi aussi, oh! Dieu!
[42]
XIII A
Donne moi la langue, appuie les pieds au mur, 
Serre les cuisses et tiens-moi serré, serré. 
Laisse-toi aller à la renverse sur le lit, 
Car de rien autre que de faire l'amour je n'ai cure.
— Ah! traître, tu as le cas dur.
Oh! voici qu'au bord du mirely il se morfond.
Un jour je te promets de le prendre de l'autre côté
Et je t'assure qu'il en sortira net.

— Je vous remercie, chère Lorenzina,
Je m'efforcerai de vous servir, et maintenant, allons, poussez,
Poussez, comme fait la Ciabattina.

Je le ferai maintenant, et vous quand le ferez-vous?
— Maintenant! donne-moi toute ta languette,
Car je meurs! — Moi aussi, et vous en êtes la cause;
Enfin, achèverez-vous?
— Maintenant, maintenant je le fais, mon Seigneur;
Maintenant j'ai fait. — Et moi aussi, oh! Dieu!
XIII F
Donne-moi ta langue, appuie tes pieds au mur;

serre les cuisses et tiens-moi bien serré;

laisse-toi aller à la renverse sur le lit, 
car de rien autre que de foutre je n 'ai cure.

· Aïe! traître! comme tu as le gros cas dur! 
Oh! comment? je m 'en régale sur la motte! 
Un jour, je te promets de le prendre nu cul, 
et je t'assure qu'il en sortira net.

— Je vous remercie, chère Lorenzina,

je m'efforcerai de vous servir: mais poussez,

poussez comme fait la Ciabattina.

J'achèverai à l'instant, et vous quand le ferez-vous?

· Maintenant! donne moi toute ta languette. 
Car je meurs. —moi aussi, et vous en êtes cause;

enfin, achèverez-vous?

— Maintenant, maintenant je le fais, monsieur;

maintenant j’ai fait--Moi aussi; ah, mon Dieu!
[43]
XIV

Non tirar, fottutello di Cupido,


La cariola; fermati, bismulo;


Ch’io vò fotter in potta e non in culo


Costei, che mi togl’il cazzo, e me ne rido.


E selle braccia le gambe mi fido,


E si disconcio sto (e non t’adulo)


Che si morrebbe a starci un’hora un mulo,


E pero tanto col cul soffio e grido.


E se voi, Beatrice11, stentar faccio,


Perdonar mi dovete, perch’io mostro


Che fottendo a disaggio, mi disfaccio.


E se non ch’io mi specchio nel cul vostro,


Stando sospeso in l’uno e l’altro braccio,


Mai non si finirebbe il fatto nostro.





O cul di latte e d’ostro!


Se non ch’io son per mirarti di vena,


Non mi starebbe il cazzo ritto appena.

XIV B
Petit drôle de Cupidon, ne tire pas
La brouette, arrête, double bâtard!
Je veux foutre en con, et non en cul,
Cette belle qui me tient le vit, mais je m'en moque.
Je me fie à mes bras du poids des jambes,
Si mal commodément posé (et je ne t'adore pas)
Qu 'un mulet en crèverait, à y rester une heure;
Et pourtant je ne souffle et ne grogne que du cul.
Pour vous, Béatrice, si je vous fais peiner,
Me devez pardonner, car je montre,
En foutant si mal à l'aise, que je me consume.
N'était que je me mire en votre cul,
Le tenant suspendu sur l'un et l'autre bras,
Jamais n 'aurait de terme notre besogne.
0 cul de lait et de pourpre! 
N'était que je puis te contempler bien en face, 
A peine mon vit se tiendrait-il droit.
[44]
XIV A
Foutu petit Cupidon, ne tire pas

La brouette, arrête-toi, double mulet.

Je veux faire l'amour dans la bonne voie et non dans la prohibée

A celle-ci qui me prend le cas, et je m'en ris.

Je me fie aux jambes et aux bras,

Je suis dans une position si incommode que je ne l'adore point en ce moment.

Un mulet crèverait à rester une heure ainsi.

Et pourtant seulement pas derrière je souffle et crie.

Mais vous, Béatrice, si je vous fais peiner,

Vous devez me pardonner, car je montre

Que faisant l'amour mal à l'aise je me consume.

N'était que je me mire au miroir de vos hanches. 
Les tenant suspendues sur l'un et l'autre bras, 
Nous ne finirions jamais notre besogne.

0 hanches de lait et de pourpres, 
Si votre vue ne me donnait du cœur, 
C'est à peine si mon cas se tiendrait droit.
XIV F
Ne tire pas, petit foutu de Cupidon, 
la brouette; arrête-toi, double mulet;
car je veux foutre en motte et non en cul 
celle-ci, qui saisit mon eux. cl je m'en moque.
Et j'assure ses jambes dans mes bras

et suis si mal placé (et je m' blague pas) 
qu'un mulet crèverait à rester une heure ainsi, 
et c'est pourquoi du cul je souffle tant et crie.
Et vous, Béatrice, si je vaux fuis peiner. 
vous devez me pardonner, car je montre 
qu'en foutant mal à l’aise je m'épuise.
N'était que je me mire en votre cul, 
qui est suspendu sur l'un et l’autre bras, 
nous ne finirions jamais notre besogne.
0 cul de lait et de pourpre! 
n'était qu'à te voir je suis excité,

 à peine mon cas se tiendrait-il droit.
[45]
XV

Il putto poppa, e poppa anche la potta ;


A un tempo, date il latte e ricevete,


E tre contenti in un letto vedete;


Ogn’uno il suo piacer piglia a un otta.


Haveste fottitura mai si ghiotta,


Fra le migliaie che havute ne havete?


In questo fotter più festa prendete,


Ch’un villan quando ei mangia la ricotta.

-- Veramente egli è dolce a cotal modo,

Il fotter reverendo, il fotter divo;

E come io fossi una Badessa godo;

E se mi tocca a la gran foia il vivo

Questo strenuo tuo bel cazzo sodo,

Ch’io sento un piacer sperlativo.

E tu, cazzo corrivo,

In le gran frette in la potta ti caccia.

E staci un mese, che ‘l buon prò ti faccia!

XVB
Le poupon tette, et le con tette aussi;
En même temps vous donnez du lait et en recevez, 
Et vous voyez en un lit trois heureux :
Chacun prend son plaisir du même coup.
Avez-vous jamais eu si friande fouterie 
Parrmi les milliers que vous avez eues? 
A cette façon de foutre vous prenez plus de goût 
Qu 'un rustre quand il mange du fromage.
· Vraiment, elle est fort douce de cette façon,
La révérende fouterie, la fouterie divine, 
Et comme si j'étais une Abbesse, je jouis.
Il me chatouille si bien au vif la matrice en feu, 
Ce tien vaillant superbe et si solide vit, 
Que je ressens un plaisir superlatif.
Et toi, bonhomme de vit, 
En grande hâte enfonce-toi dans le con, 
Restes-y un mois, et grand bien te fasse !
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XV A
Le poupon tette et le cela tette aussi.

En même temps vous donnez le lait et en recevez,

Et vous voyez en un lit trois heureux :

Chacun prend plaisir du même coup.

Avez-vous jamais eu fouterie si goulue 
Parmi les milliers que vous en avez eues? 
En ce plaisir vous prenez plus de fête 
Qu'un vilain lorsqu'il mange la recuite.

· Vraiment elle est douce de cette façon 
La révérende fouterie, la dive fouterie, 
Et comme si j'étais une Abbesse, je jouis;

Et il me touche si bien au vif la matrice en rage, 
Ce bel et vaillant cas qui est à toi et si solide, 
Que je ressens un plaisir superlatif.

Et toi, beau cas volage 
En grande hâte dans le mirely cache-toi, 
Restes-y un mois et grand profit te fasse!
XVF
Le poupon tette et tette aussi la motte;
en même temps vous donnez etl recevez le lait, ]

et vous voyez en un lit trois heureux;
chacun prend son plaisir du même coup.
Avez-vous jamais eu fouterie si friands, 
parmi les milliers que vous en avez eues? 
En cette fouterie vous vous régalez plus qu'un rustre 
quand il mange la ricotta.
· Vraiment elle est douce de cette façon

la révérende fouterie, la dive fouterie;
et comme si j’étais une Abbesse, je jouis;
et il me touche si bien au vif du grand rut
ce vaillant cas beau et dur,
que j'éprouve un plaisir superlatif.
Et toi, cas tout dispos,

en grande hâte fiche-toi dans la motte, 
et restes-y un mois, et grand bien te fasse!
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XVI

Sta cheto, bambin moi, ninna, nanna !


Spinge, maestro Andrea, spinge ch’ei c’è.


Dammi tutta la lingua, ai! Ohimè!


Che l’tuo gran cazzo all’anima mi va.

-- Signora, adesso, adesso v’intrera;

Cullate bene il fanciullin col pie,


E farete servigi a tutti tre:

Perche noi compriremo, ei dormira.

-- Io son contenta; io cullo, io meno, io fo;

Culla, mena e travagliati anchor tu.

-- Mammina, a vostra posta compirò

-- Non far! Fermati, aspetta un poco piu,

Che tal dolcezza in questo fotter ho,

Ch’io non vorrei ch’ei finisse mai piu.

 -- Madonna mia, hor su,

Fate, di gratia! – Hor, da che voi cosi,

Io faccio; e tu, farai? – Signora, si 12.
XVI B
Ne crie pas, mon poupon; dodo, dodo! 
Pousse, maître Andréa, pousse, ça y est. 
Donne-moi toute la langue; aïe! aïe! holà! 
Ton grand vit me va jusqu'à l'âme.

-- Signora, tout de suite, tout de suite il entrera;

Bercez bien du pied le petit bambin,

Et vous nous rendrez service à tous trois :

Nous achèverons, et il dormira.

— Je suis contente, je berce, je joue du cul, je fous;

tierce, joue du cul, fatigue-toi aussi, toi.

— Petite mère, à votre volonté j'achèverai.

— Non pas! arrête, attends encore un peu;

J'ai tant de plaisir à foutre de la sorte, 
Que je voudrais n 'en finir jamais.

-- Chère Madonna, allons, 
Faites, de grâce! — Eh bien, puisque tu le veux, 

J'achève; et toi, achèves-tu? — Oui, Signora.
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XVI A
Ne crie pas, mon enfançon; dodo, dodo. 
Pousse, Maître Andréa, pousse, ça y est. 
Donne-moi toute ta langue; aïe, holà! 
Que ton grand cas jusqu'à l'âme me va.

— Signora, maintenant, maintenant il va entrer;
Bercez bien le petit garçon avec le pied, 
Et vous rendrez service à tous trois, 
Parce que nous achèverons, lui dormira.

— Je suis contente : je berce, je me démène, je le fais;
Berce, démène-toi et travaille — toi encore plus, toi.
· Petite mère, j'achèverai en suivant votre mouvement.

· Ne le fais pas! Arrête, attends encore un peu,
J'éprouve tant de douceur à faire ainsi l'amour 
Que je voudrais qu'il ne finît jamais plus.
-- Ma Madonna. allons, 
Faites de grâce! — Et maintenant, puisque tu le veux ainsi, 
Je le fais, et toi, feras-tu? — Oui. Signora.
XVI F
Ne crie pas, mon enfant; dodo, dodo! 
Pousse, maître André, pousse, ça y est. 
Donne-moi toute ta langue, aïe, holà! 
Que ton grand cas jusqu'à l'âme me va.

— Madame, à l'instant il vous pénétrera;

bercez bien le petit enfant avec le pied, 
et vous rendrez service à tous les trois :

parce que nous achèverons, lui dormira.

— Je suis contente; je berce, je me démène, je le fais;

berce, démène-toi et travaille toi aussi.

· Petite mère, j’achèverai selon votre volonté.

· Ne le fais pas! arrête, attends encore un peu, 
car j'ai tant de douceur en cette fouterie, 
que je voudrais qu’elle ne finît plus.
-- Madame, allons maintenant, 
faites, de grâce!  -- Maintenant, puisque tu veux ainsi,

j'achève, et toi, achèveras-tu ? – Madame, oui.
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NOTES
1. L’Arétin joue sur le mot testiculus..

2. C’est la «fettunta» campagnarde en Toscane : tranche de pain grillé, trempée dans l’huile

3.  À ce sonnet Apollinaire met (p. 194) la note suivante qu'il tire de la notice d'Alcide Bonneau (éd de 1904, p. 82) : «Dans les deux premiers vers de la queue de ce sonnet, l'Arétin fait sans doute «illusion (à la fin de 1525) A ses récents déboires à la cour de Rome». Mais la condamnation des courtisans et des ambitieux est un lieu commun déjà dans l'Antiquité.

4.  C’est ce dernier vers du sonnet IV qui est considéré par A. Bonneau (et après lui Apollinaire comme une preuve que les «sonnets luxurieux» ont été écrits par l'Arétin durant la capitvité de François 1er (24 février 1525-15 mars 1526). Mais ce sonnet ne se trouve pas dans l’édition des environs de 1530, et on ne peut pas être sûr de son texte.

5. Reprenant les indication d'A. Bonneau, Apollinaire a mis une longue note (p. 204-6) pour expliquer était ce «Fraie Mariano». Cette note ayant été intégrée dans l'introduction de son volume L’Arétin, en 1912 (Mercure de France), on peut en lire le texte dans Pr III,

6. Ces «buoi» sont surprenants; contrainte de la rime?

7. Pour le Rosso, Apollinaire renvoie à la note qu'à la suite d'A. Bonneau il a mise à son propos dans la deuxième journée des Ragionamenti (p. 119) : «Bateleur, bouffon romain dont l’Arétin a fait un des personnages de la Cortigiana». Pour Marforio, Apollinaire note :

«On le connaît assez».

8. La longue note qu'Apollinaire a mise à ce sonnet (p. 216-9) à propos d'Hercule Rangon, se trouve dans Pr III, 663-6.

9.  Ici, visiblement, manque le tiret marquant le changement d'interlocuteur : c'est la femme qui parle.

10. La note de 1909 (p. 222) est moins complète que le texte de 1912 (Pr III, 666) : «Au sonnet XIII, il est fait mention de deux riches courtisanes romaines : la Lorenzina qui, d'après 1le Zoppino, avait été d'abord servante chez un changeur et avait dansé ensuite dans les auberges et la Ciabattina, c'est-à-dire la savetière, qui, également citée par le Zoppino, était une des plus jolies putains de Rome et une de celles dont les faveurs coûtaient le plus cher».

11. Note d'Apollinaire (p. 224) : «La Béatrice était une courtisane romaine à la mode».

12. Apollinaire (à la suite d'A. Bonneau) écrit ; «le sonnet XVI suppose un dialogue conjugal entre un certain maître Andréa et son épouse, tandis qu'avec elle il berce son petit enfant» (Pr III, 666). Mais il est permis de douter d'une telle interprétation, disons, familiale et régulière.

[50]

1

Gravure illustrant le sonnet XIV dans l’édition d’Alcide Bonneau en 1904. C’est celle que connaissait Apollinaire. Mais c’est un faux, fabriqué à partir du sonnet tel que l’avait établi Alcide Bonneau.
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2
Gravure relative au sonnet XIV dans l'édition des XVI sonnets de l'Arétin vers 1530.
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